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P H Y S I O N O M I E  DE LA  J O U R N E E

de

La journée d’hicr n été fiu’orable pour nos 
armes. .Sur les fronl il<' .\Ialagn, Ies Liscistes 
oiit reculé devant l'attaque impétueuse de nos 
troupes. Les forres loynles possédent mainte- 
nant toutes les hauteurs qui dominent les rou- 
tes de .MarbelUi, d’Kstepona et d'Ojer. L ’,'ir- 
mée populaire a combattu -avec une gr.<uide 
fui dans son triomphe. Les íascistes perclent 
du terrain malgré les importants renforts 
q'üs ont rei;u derniérement. Des correspon- 
daiits de journaux étrangers sont arHvés h 
Malaga et ont pu co.isfater Taspect absolu- 
ment normal de la ville, dont les cafés et 
Ie.s spectaeles sont toujours aussi fréquentés.

Sur le front du Sud, une importante .atta- 
que a été engagée |>ar nos trou])es, de Poxo- 
blaiieo á Arzonílla ; officiellement, nos forces 
ont iichevé d’oceuper les gros villages de 
-Montoro et de Vlllafranca de Córdoba.

-\u point de vue des nouvelles intéricures 
id'Hspagne.

L'é'.rnement du jour e.st le discours de 
M'iurice Thorez, seerétnire génénd du Parti 
(ominuni.'te fríuu '̂ais, discours dan.s lequel il 
mit en relief une fois de plus. Pamitié iné- 
brrtnlable qui He lo.s déinocraties franc;.nises et 
esp’iguoles ainsi que la volonté des deux 
¡peuples, de continuer malgré toutes les dif- 
licultés [)résentes et futuros, fi travaÜler á 
-1 consolidalion de la liberté et de la Paix 
iu monde. Francisco -Antón commen^a la 
oiinion en déclarant que trois jours seule- 

nient manquaient pour compléter les trois 
biois de résistance de Madrid. 1! p.irbi des 
peux f;i¡ts les plus importants survenus ces 
nurs derniers : la visite du camarade Largo 
• aballero et l ’arrivée á Madrid du camaivide 
Ihorez, un des re]>résentaiits les plus remar- 
uabíes du prolétariat et du Front Populaire 
raix'ids, faits qui pronve l’attemion que le 
ouverneinent aeeorde .Madrid et la soli- 
■ irité de la démocratie mondiale.
-M iurice Thorez prit ensuite la parole. TI 

salué par iles •acclamations eathousiastes. 
commence s<in discours par un salut aux 

tr:ivailleurs de Madrid, au peuple espagnol, 
•‘I au glorieux parti communiste d'Kspagnc, 
■'JJ nom de son pañi frére et de tnut le p<-u- 
íb' franc. lis, TI sígnale la différence qu’il a 
envTqué entre le .Madrid qu’il avait vu il v 

-1 an> n  celui qu'ÍI n-'ontre míiintenant, 
■’  ̂ 'gé par la mitraille des f iscistes et des 
‘̂trangers. Mais .Madrid s ’est convertí en 
erdun de ri-lspagne; bien plus en A’erdun 
'■ la d'anocratie mondi- 'e.

II nie que ceux qui s'a])pellent nationali.s- 
i's représentent 1'Esp i gue, parce que F E s-  
 ̂ ne peut étre défendue ivec des mau- 

tivee di's troupes mercenaires, .avec l ’aide 
íiiildats d ’ lli i le r  et de .Mussolini. L a  na- 

•<‘n es[); gnol(‘, dit-Íl, e ’est vous, les ouvriers, 
1'^ piy.- iis, les intellectuels, les milieiens 

'"^ibattants. les soklats de l ’armée populai- 
I c c-,!. vous qui sui\a‘ la tradition de votre 
•Jple toujours en lutte |)our sa liberté con- 

''irangers qui pr'-tendent soumettre 
’ ’ 't‘ pay-. C ’v.st pour cela que votre vietoire 

^ure puisque vous étes la n 'tion  i'spa- 
•.lole n  puisque vous étes unis dans l ’ esprit

tivi'l
broni Populaire. Le From Populaire'de 

1 iPoublie pas les paroles du camara- 
•taliiic; (,L:i cause Ale l’Espagne républi- 

I'* iif est ci'lle de tout(‘ Phumanité avancée

et Progressive)). .Sauver la paix, s^auver Ui 
démocr.itii', est aussi notn' tache. Nous vous 
promettons notre solidarité.

II termine en saluimt le Front Populaire 
e.sp.ignol, le Partí Communiste d’Eqjagne et 
ses dirigeants José Díaz, l.a Pasionaria, Mije,
I’ l ntiTiiationale Communiste et PEspagne 
réjíublicaine libre et indépendante.

Antonio Mije, au nom du Comité Central 
du I’ arli Communiste espagnol répondit .au 
camarade Alaurice Thorez.

Vflónce.— l>e .Ministére de la justice a 
puhlié un décret suivant lequel le sexe n'a 
plus .aueune importance en ce qui eoncerne 
i ’extension et Pexercire de la capacite civile. 
lai femme, quelquc soit son état a la inéme 
capacité civile que celie que les lois recomíais-

/ y

Fa/re des artic les p o u r le  
¡o u rn a l: c ’ e s f fro v a ille r  á 
conserver bien hau t le m o­
ra l des camarades; c’esf tra - 
vo ille r á vaincre le fascismo

V

sent á l ’homme pour exercer tous les droits 
et fonctions civiles. Dans le mariage aucun 
des deux conjoints n'a de pouvoir sur Pau- 
tre. lis s ’obligent uniquement par le consen- 
tement mutuei et loyal íi vivre ensemble, 
á étre fidéle et a se préter une assistance ré- 
ciproque.

En ce qui concerne la solidante ouvriérc 
Internationale. I ê Congrés du Parti Ouvrier 
de l ’Etat de Minoreta a lancé un appel pour 
que Pon réalise des eollectes de vivres, de vé- 
tements et de médicaments á destination de 
l'Espagne en lutte centre le fascisme.

II vient d'arriver á Valonee des représen- 
lin ts de Passaclation Xord -Américaine des 
-amis de la démoertitie espagnole, organisa- 
tion tres importante dans les U. S. A. Elle 
coiitient d ’éminents chirurgiens. I.e chef de 
I’expédition est le docíour I^arcky. lis vien- 
nent fojider un hé)pital de 50 lits á Valonee 
avec autant de chirurgiens, dbddt's et d’in- 
íirmiers qu’il est nécessaire. Pour le fonc- 
tionnement <le cet hópital une somme de 
50.000 livres sterlings a été recueÜlie aux 
Et'its Unis.

cCette expédition ont ils dit n’est «qu’un 
avant goút» de ce que le peuple Xord Amé- 
ricain va réaliser. -Aprés nous d’autres expé- 
ditions viendront avee un nombreux person- 
nel pour installer d’autres hopitauxi). En ce 
qui concerne le reviremenl d’opinlon qui s ’est 
produit aux Etats Unis vis A vis de la guerre 
d’Espagne, il.s ont dit que le peuple améri- 
cain est franchement favorable tiu gouverne- 
ment de la République.

L A  V I E  D U  B A T A I L L O N
POUI^ UN EVENEMENT C’ EN EST 

UN!

I-a porte ne s ’ouvre pas, elle ex|)lose. Un 
drole rentre dans la salle comme un obús 155. 
C ’est je crois Toto; impossible de le recon- 
n .itre ¿i cause de sa vitesse : quelque.s lits ren- 
er.'és, les marmitcs, les bembones volent ñ 

d'oite et á droite et á gauche, quel vacarm e! 
Une cataslrophe ? Les fiscistes? Xotre héros

■■'T

“Dans l'attente,,."

líiniU' hurle To... ’I'o... To... To... Mais quoi ! 
oui, tu t’appelle: Toto. Nous le savons. II se 
fache, crie, devient fon furieux, personne ne 
comprend : une gorgée de cognac, laifin il peut 
j.'.irler, un seul mot—Thorez—Tout le mon­
de leut meltre de i ’ordre dans ses affaires, 
mais comma toujours c ’est le désordre com­
me 'TÓsult' t. Un seu! cri : 'Phorez! ! il est la 
dan.s la cour, dans l ’escalier. On so précipito 
c ’est la ruée vers la porte, on court dans 
tous les sens. La haute et kirge stature de 
notre chef aimé apparait, c ’est le délire, 
rinternationale, la Jeune Garde. Tout le 
monde veut le voÍr de prés, le toucher. Heu- 
reusement pour lui, qu’ il ne vient pas a l ’idée 
ePun kiufoque d'avoir un morceau d'étoffe 
souvenir, car le déshabillement n’aurait duré 
que quelques SLCondes. Quelques paroles de 
bienvenue, nos camarades promettent de ne 
plus trop boire, etc., et c'est le départ. Ca­
marade Thorez, je sois du 13, moÍ du 17 inoi 
du 16... Tu donneras le bonjour a  ma momo, 
c ’e.st une blondo, elle habite rué une telle .au 
8 étage: le bonjour á jaeques, I-ouis, I’ íiul 
et.a C"i''t la séparation, Í1 parí; encore qucl- 
ques cbants... CA'f’t fini. Toute la soirée, on 
¡Jarle de l ’éiénement. Pour un événement 
c'en est un.

rra, 6 .—  MAB
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A U X  JEUNES CAMARADES DU BA= 
TAILLON ANDRE: MARTY

Si Je m ’<'idresse á vous, jeunes camanules, 
jeunes comine moi. qui venus de France, de 
Belgíque, pour l’idóal antifasciste, c ’est pour 
une néeessité qui s ’ impose. Dans nos pays 
respectifs, d('‘já av.'int notre départ, nos or- 
ganisations avaicnl compris que leur forcé 
résidait dans l’union. 11 y a le l*ront Popu- 
laire en France. En Belgique, par la faute, 
voulue ou non, de certains dirigeants l ’U- 
mité ne s ’est pas faite mais la J . C. et la 
1. ('r. S., plus clairvoyants devant le danger 
ont fusioinu'*, m a l g r é  l ’interdiction du 
l\ O. B. á ce sujet. C ’était faire le jeu des 
fascistes. Et bien la jeunesse a  róussi. Le 
P. O. B. se róveille. II a envoyí le ddputé C<i- 
mille Iluysmans qui a  fait des promesses 
d aide á l ’Espagne. Le ministre Vandervelde 
a démissionní. Au Séiuit, les députés ont ap- 
prouvé la clómission (d'office) du colonel re- 
xiste Vigneron. Voilá le résultat de l’orga- 
nisation des jeunes et des kitteurs.

Quant i\ nous, que devons Jious faire? 
C ’est bien simple. Formons Ici les groupes 
de jeunesse que nous formions la-bas, orga- 
nisons nous.

lín attendant la victoire proche et certíii- 
ne, continuoons notre oeuvre si bien comen- 
cée et toLis ensamble crions: Vive la Jeunes­
se Antifasciste Unifid.

Salut, camarade.
U?i t í .  S.  U.

KAMERADKN VLAMINÜEN 3 se: c t , 
2 ’ COMB

Aangesien onze kompagnie, heelema^i! te- 
rug op zyn ploain gebracht is, en we zien 
kunnen konstateeren dat ze marcheert, vo- 
vals ze nog niet gemarcheerd heelft, zois 
zelfs vanaf het vormen, en het vertrek uit 
.Albacete durf ik het o]> iny nemen u eenige 
woorden te chryyen.

Het gaat hier op zen Antwerpsch gezegs 
üver de (czatlippery». We hadden zova zovals 
ge vveet 2 jongetis in onze sertie die ga.arne 
eeií glas drunken. Ein glas driken dat gaat 
nog, maar drinken en drinken ís niet het- 
zelfde. Het ging selfs zoover dot de kama- 
reden lutar nnder bataljon gestuurd zyn Wiuir 
ze het heel wnorsechijnlijk niet zoo gemak- 
kelyk zullen hebben ais by ons. Ik  hoop niet 
k.vmaraden, en ik meen het echt, dat die 
voorbeiden genoeg zullen zyn en den etat ma- 
joor niel meer verjdicht is nog mecr zulke 
maat regelente treffen, daar onze naam van 
dapiHT te .syn, een duchtige wasching zou 
krijpigen.

Nie nog hiets anders, ge kent alien kleine. 
Mon «Avezbeetje» ge weet dat hij an eenige 
dagen verdwenen ¡s, ik denk dat we hein 
heelemaal niet meer zullen wecrzien, moest 
hv toch terugkomen zidlen hem ook de sanc- 
ties treffen.

Drat, is het begin der tucht kamaradcn, 
enik denk dal wy er alien t'akkoond mu zyn. 
Laat dan in’t vervolg uw geets werken er 
denkná, vooraleer ge iets begint dat tegeno- 
ver onze zelftucht zou staan, t ’gaat immers 
toch voor de grootte zaak, overrvinning op 
het fascism e!

Ik denk dat iederecn het begrepeji en er 
volleding mu tevreden is. .

Un camarade, NUYINH 
2'" Compagnie.

V

U tv)

PEUT ON DIRE QUE

Le camarade JulHen, chcminait (Cheml- 
nais) en faisant des immiéres á (Maniera) 
la fagon d’ un jouvencc-au (Jouvenceíiu) qui 
par manie ou (Maniou) par tempérament dit 
j ’ai froid (Geoffroy).

La tempiTíiture est assez douce pourtant 
et par tenips pluvieux, la fange et (Fanget) 
la boue sont á peu pres le.s seuls inconvé- 
nients de cette s.aÍson pró printaniére.

Les miliciuns sont heureux, lis voient avec 
satisfaction la réorganisation s ’effectuer et si 
la bourse y est (Boursier) ils seront encore 
plus sjitisfaits, ils pourront dire á l ’auteur 
de ces ligues («̂ a boum án e!» (Bouman).

.A V ..., ces daine.s ont (Damont) l’air sa- 
tisfaites de la parfaite correction de nos mi- 
liciens.

Pour en terminer nous allons regler (Re- 
gler) la questíon du courrier afín que cha­
qué camarade puisse avoir de tous, un (lous- 
saint) peu de chez lu’

p. s.—II y a un charpentier (Charpen- 
tier) au bataillon qui demande un peu d’en- 
cre \Vatm.ann pour charger son stylo.

Les C4imar:ides susceptibles de lui en pro- 
curer et qui auraient des relations h la
T. C. R. P. sont priís de le faire savoir ou 
responsable polltique du Bataillon.

SIONT ZEtíN .iL

comme ils pourraient le croire, et ils prov 
quent les rires des copains qui se font 
gorges ehaiides de camarades si peu ra
rageux.

7>r« co¡iains de la Deuxiéme Co 
pagnie.

NOTE GAIE DEU XI EME COMPAGNIE

II est dit que nous rigolerons toujours, soit 
de la part ((des poivrots» soit des ¡(tireurs au 
flanc» qui. en général s ’accouplent-lorsque ce 
ne sont pas les memes. .Ainsi, les fourriers 
erient au rab de pin.ard... aussitot c’est la 
cohue... Un moment apres la croute, certains 
copains (toujours les nu'mes) lorsqu’ils síi- 
vent qu’il faut repórter le matdriel íiux cui- 
sines» se tírent des pattes» en douce. ()r, 
leur.s manoeuvrc.s ne passent pas inarper(,'ues

L’AMOUR.  DE LA BICYCLETTE

Josué a  un pére trés avare. Des sn pli 
tendre enfance ce jeunc homme de 22 s 
a subi les legons d’économie du pére.

Un jour, Josué part en bicyclette pour 
proineiier et rentre le soir avec deux bii 
clettes. Son pére le voyant ainsi muni; 
fier de constater que ses lei^ons d’éconoo 
ont profité á son cher fiis, l ’interroge sur 
provemince de la deuxit'nTie míichine.

Et bien voilíi c’est bieji simple, dit Josi 
en route j'a i rencontré la petite Lise que 
connais et qui est jolie, alors comme elle av 
aussi Sil bieyelette nous avons fait route 
semble et, arrivés au Deux Cedres, commf 
faisait tres chaud nous nous sommes ai 
tés ; |)uis couchés .sur la mousse, á I’offl 
de grands arbres, elle m-anifesta l'intention 
se dévétir un peu, vu la chaleur. Je  le 
permis. et df-tournait les yeux. Mais bi 
tót, elle m ’appellait su un ton langoure* 
et á ina grande surprise, je la vis nue, 
comme un ver et bolle dan.s sa chair á reír 
foLi le plus sérieux des hommes; puis av 
d'étre revetiu de ma surprise elle me 1 
((Josué cheri, je t ’aime de tout mon cof 
tout ce que j'.ai de plus be.au c.st á toi 
■ alors jhii pensé que sa bicyclette était ne' 
et je me suis empres.sé ile la prendre (b> 
cyclelte) et de revenir avec. Voilá!

FlLOOtíAlll'

Sclution des mots croises du n' 12

Vofre fus il est vofre am i! 
Soyez l'am i de vo fre  omi. 
Sinon l'a m i vous  trah if.

Horizontalem eiit. Vertlcaleiuen'-
l, -Delescluze. 1 .  —Dyiiamiteros.

2 .  -Es-Palan-Vu.
3. -I.enine- Tai.2.—Yser Kasine.

3,—Novi - Sete.
4. Apis-Necker. 4. -Bros - .vtoiiie.
5.—.Man - lia - As. 5.—Epaule.
6.—Ile-Prim-Eva. 6. - Crin • Rire.
7 .—Ta-Maire-Sel. 7.—La - Elire - 0 ”.
8.—Entnure- es. 8. —Us Gime.
9. - Aile- Blain, 9,—Ziska Elne.

10. --Ovine- Nil. 10 -Enée-Es'ai.
11.—Su - On - In. 11, -E trave-11.

12. —Salón.

D IA N A , Artes Gráficas, larra, 6. -

Nur

No
Nou

laga, 1 
pour ( 
Nos t 
fortes 

Sur 
contim 
Lopera 
édiapp 
velle d 
9C0 all 
tro uve] 
quelqui 
ge d’ui 
sait du 
truit p 
ges ont 
fascistí 
chemin 

Le i  
pendan 
mis on 

Noiu 
5 h. 3( 
poste d 
allocut] 
magnif 
monde, 
pague.

Nouv 
reconns 
ine sen 
Républi 
au M;n 
Casbcri 
Chambi 
des den 
Fermu]. 
a dit 
Britaiin 
ger SCI 
Nous rt 
•■ ecenna 
blique i
suite qi 
d'Espag 
de des i 
litiques 
‘-'ection, 
f^action 
te des a 
uvec de

Ayuntamiento de Madrid




